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L’em ploi tou jours plus sys té ma tique des nou velles tech no lo gies de la
com mu ni ca tion est en train de sub ver tir la ma nière dont nous conce‐ 
vons les rap ports spatio- temporels. Des pa ra mètres psycho- 
physiques et cultu rels qui avaient été len te ment éla bo rés au cours
des siècles ont été ba layés en l’es pace de quelques dé cen nies, ren ver‐ 
sant l’ho ri zon de la vie hu maine.

1

De nos jours, les NTIC (c'est- à-dire les Nou velles Tech no lo gies de
l’In for ma tion et de la Com mu ni ca tion) nous per mettent d’an nu ler
toute dis tance et, par consé quent, de re dé fi nir le concept même de
temps. En effet, nous sommes plon gés dans un flux, dans un ré seau
in for ma tion nel conti nu, à l’in té rieur du quel nous sommes constam‐ 
ment et pla né tai re ment en com mu ni ca tion les uns avec les autres.
Cette toile est dé sor mais si sub stan tielle pour nous qu’elle est pas sée
du sta tus de sup plé ment du réel à vé ri table deuxième réa li té.

2

Pen dant cette pé riode de chan ge ments ra di caux, l’Art dra ma tique a
été en me sure de dé fendre son rôle tra di tion nel de mi roir de la réa li‐ 
té et d’es pace pri vi lé gié de ré flexion, ne se li mi tant pas à re pré sen ter
cette (r)évo lu tion, mais l’in té grant di rec te ment à l’in té rieur de ses
théo ries et ses pro cé dés es thé tiques. Cela a en gen dré un vrai bou le‐ 
ver se ment on to lo gique et struc tu rel qui a conduit à une re forme de
l’es pace théâ tral, à une ré vi sion com plète de la si gni fi ca tion de «
scène », de ses li mites et de ses pos si bi li tés. Comme l'ont pré co ni sé
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cer tains met teurs en scène et théo ri ciens du théâtre, par exemple
Vse lo vod Meye rhold, Ed ward Gor don Craig, Ber thold Brecht ou en‐ 
core An toine Ar taud, la scène théâ trale se ré vèle être déjà à par tir du
début XX  siècle un es pace phy sique aussi bien que mé ta phy sique,
où les li mites et les bar rières ont com plè te ment perdu la moindre
rai son d’être :

ème

Nous sup pri mions la scène et la salle qui sont rem pla cées par une
sorte de lieu unique, sans cloi son ne ment, ni bar rière d’au cune sorte,
et qui de vien dra le théâtre même de l’ac tion. Une com mu ni ca tion di ‐
recte sera ré ta blie entre le spec ta teur et le spec tacle, entre l’ac teur
et le spec ta teur, du fait que le spec ta teur placé au mi lieu de l’ac tion
est en ve lop pé et sillon né par elle. Cet en ve lop pe ment pro vient de la
confi gu ra tion même de la salle. 1

Ce nou veau lan gage spa tial en rôle :4

[…] Tout ce qui peut se ma ni fes ter et s’ex pri mer ma té riel le ment sur
une scène, et qui s’adresse d’abord aux sens au lieu de s’adres ser
d’abord à l’es prit comme le lan gage de la pa role. ». 2

Cet ar ticle a pour but celui de vé ri fier et d’ana ly ser cette nou velle
concep tion spa tiale à l’in té rieur de l’œuvre de Wajdi Moua wad, l’une
des prin ci pales fi gures du théâtre qué bé cois contem po rain. Moua wad
est né au Liban le 16 oc tobre 1968 dans une fa mille chré tienne et
aisée qui ap par te nait à un mi lieu oc ci den ta li sé. Au dé clen che ment de
la guerre ci vile en 1975, la fa mille Moua wad se voit obli gée d’aban don‐ 
ner le pays et de s‘éta blir au Qué bec. Là, le jeune Wajdi se pas sionne
pour le théâtre et, une fois ob te nu son di plôme de l’École na tio nale
de Théâtre de Mont réal, il dé bute sa car rière ar tis tique par des nom‐ 
breuses mises en scène et adap ta tions comme Mac beth de Sha kes‐ 
peare (1992), Trains pot ting d’Ir vine Welsh (1998), ou Les Troyennes
d’Eu ri pide (1999).

5

De même, Moua wad crée et met en scène des textes per son nels, à
l’exemple du :

6

Ré gis seur idéal, réunis sant tous les ta lents en sa per sonne ; d’un
homme qui au rait été ac teur, puis des si na teur de dé cors et cos tumes
; qui connaî trait les tech niques de l’éclai rage et de la danse, le sens
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des rythmes ; qui se rait ca pable en un mot d’ache ver par son in ven ‐
tion l’œuvre qu’au point de vue scé nique, le poète avait lais sé in com ‐
plète 3

Parmi ses œuvres, on trouve son cycle Le Sang des pro messes, une
sorte de Bil dun gro man théâ tral qui a ap pris à Moua wad, ainsi qu'il le
dit- lui-même: « à lire, à écrire, à par ler, à com por ter, […] à pen ser
»

7

4.Le cycle est formé dequatre pièces, Littoral, Incendies, Forêts et Ciels 5; cependant, ces œuvres ne sont pas une simple suite narrative,

mais représentent plutôt la tentative de reconstituer et de raconter des histoires qui à l'origine sont brisées, à la manière des tesselles d’une mosaïque qui symbolise

une réalité désormais parcellisée :

Pre nez un en fant dont le jouet pré fé ré se casse. Il es saie de re col ler
les mor ceaux, mais ce n'est ja mais tout à fait comme avant. Main te ‐
nant […] ima gi nez que ce n'est pas le jouet qui se casse, mais sa
convic tion pro fonde que le monde dans le quel il vit est beau et mer ‐
veilleux. La peine qu'il en éprouve est tel le ment pro fonde qu'il en a
pour la vie à es sayer de re col ler. Et à chaque ten ta tive, cela donne
une pièce de théâtre 6

Cette frag men ta tion im plique que chaque pièce forme un es pace nar‐ 
ra tif sé pa ré et dif fé rent, dont le lien avec les autres vo lets reste tou‐ 
jours pro blé ma tique aussi bien que né ces saire. Dans cette étude,
nous avons pris en consi dé ra tion les pre miers deux vo lets du Le sang
des pro messes, c'est- à-dire Lit to ral et In cen dies, afin de nous ga ran tir
un point de vie pri vi lé gié pour sai sir les ca rac té ris tiques prin ci pales
du cycle et en en tre voir l’évo lu tion.

8

Lit to ral est l'his toire de Wil frid, un or phe lin de mère d'ori gine li ba‐ 
naise émi gré au Qué bec, qui dé cide, en ap pre nant la mort de son
père in con nu, de lui of frir une sé pul ture dans son pays natal. Néan‐ 
moins, ce pays est ra va gé par la guerre, les ci me tières sont pleins et
les proches de cet homme re jettent ses dé pouilles. Grâce à l'aide de
quelques jeunes ren con trés pen dant le voyage, Wil frid peut enfin in‐ 
hu mer son père en le confiant à la mère, et de ve nir ainsi adulte.

9

Au contraire, les pro ta go nistes d’In cen dies sont les ju meaux Jeanne et
Simon qui dé couvrent à la lec ture du tes ta ment de leur mère Nawal 7

que leur nais sance cache des se crets ef frayants. En effet, en re met‐ 
tant à cha cun une en ve loppe, le tes ta ment les oblige à en tre prendre
un voyage dans leur pays d'ori gine (comme dans Lit to ral, le voyage
com mence en Qué bec pour se ter mi ner au Liban) afin de leur faire

10
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ren con trer un père qu’ils croyaient mort et dé cou vrir un frère dont ils
igno raient com plè te ment l’exis tence. Pen dant cette quête, les ju‐ 
meaux sont confron tés à une vé ri té qui « brûle » 8davantage: leur mère a été

violée pendant la guerre civile et eux-mêmes sont les fruits de ce viol commis par un père-

bourreau qui est en même temps aussi leur demi-frère, puisqu’il est en réalité le fils de leur

mère et de son amoureux de jeunesse.

Dans les deux pièces, Moua wad dé ve loppe une ré flexion émou vante
re la tive à la quête iden ti taire, en créant une vraie dra ma tur gie de
l'en- quête. Pour l’ar tiste et ses per son nages, le voyage est une thé ra‐ 
pie contre la perte des ori gines cau sée par l'exil, une sorte d'Odys sée
iden ti taire: après son ar ri vée au Qué bec, Moua wad s’aper çoit que le
rap port de conti nui té avec ses ori gines s'est rompu et que la seule
ma nière pour se ré ap pro prier son passé et, de ce fait, re dé fi nir son
iden ti té est la re dé cou verte et l’af fa bu la tion de sa propre his toire.

11

L'évé ne ment prin ci pal qui éveille le be soin d'en tre prendre cette quête
est tou jours la mort d'un pa rent, dans Lit to ral celle du père alors que
dans In cen dies c’est celle de la mère. Les pre miers symp tômes de l'in‐ 
sta bi li té ini tiale sont la né ces si té de se dé pla cer, de faire quelque
chose, quoi que ce soit, et un in tense sen ti ment de ré bel lion. Dans
Lit to ral, Wil frid erre de lieux en lieux, il n’ar rive pas à res ter long‐ 
temps dans le même lieu. A par tir de la nou velle de la mort de son
père, il com mence à se pro me ner dans Mont réal (il va à la morgue, au
peep show, au salon mor tuaire, et à l'ap par te ment de son oncle), en se
dé pla çant comme: « des voya geurs frap pés par une sou daine dis trac‐ 
tion et qui ne savent plus rien de leur tra jet » 9. Wil frid avoue :

12

Je ne suis pas resté à la mai son parce que je vou lais plus être quelque
part. Je suis sorti pour trou ver un ailleurs, mais ce n’est pas une chose
évi dente quand vous avez le cœur dans les ta lons, qui est une ex pres‐ 
sion stu pide. J'ai cher ché par tout un ailleurs, mais j'ai rien trou vé.
Par tout, c'était tou jours ici, et c'était cre vant 10

13

Pour bien mettre en évi dence l’im por tance de cet état d’âme et son
rôle de dé clen cheur de la quête, Moua wad confronte sur scène ses
ac teurs avec un es pace vide, ré duit à quelques élé ments où leurs
corps doivent aussi jouer le rôle d'ob jets, donc de décor.

14

Concer nant la to po gra phie in di quée dans les textes, Lit to ral et In cen‐ 
dies pré sentent deux sen si bi li tés bien dif fé rentes. Dans le pre mier

15
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volet, le mi ni ma lisme se jux ta pose à l’her mé tisme, et la spa tia li té re‐ 
pose sur une op po si tion conti nue entre un ici cor res pon dant au Qué‐ 
bec et un là- bas se ré fé rant au Liban natal :

WIL FRID […] Vous [le juge] sau rez que moi, je ne suis pas né dans le
même pays que mon père. Lui, il est né là- bas, tout là- bas, et moi ici.
Ce sont les cir cons tances. 11

Bien évi dem ment, Moua wad ne fait ja mais men tion di recte du Liban,
et les vil lages et les ré gions sont dé si gnés par des in di ca tions simples
comme « le vil lage du haut », « le vil lage bleu », « le vil lage du bas de
la val lée » au lieu de leurs vé ri tables ap pel la tions. A ce pro pos, l’au‐ 
teur lui- même nous four nit quelques éclair cis se ments:

16

J'ai be soin de ne pas nom mer trop les choses, de lais ser une cer taine
ou ver ture pour que les gens ne se disent pas "Ah, tiens, c'est sur la
guerre au Liban!" Au fond, ce n'est ja mais ça qui est vrai ment im por ‐
tant, c'est sur tout un contexte dans le quel évo luent des per son nages
qui sont pris par des ques tions autres, l'ami tié, l'amour, la pro messe,
la mort, les re la tions hu maines.. Ce ne sont pas des pièces qui
traitent de la guerre, ce sont des pièces qui parlent de la ten ta tive de
res ter hu main dans un contexte in hu main. 12

Tout au contraire, In cen dies est ca rac té ri sé par une vraie ob ses sion
pour les to po nymes. Dans cette pièce, le pro cès de ré ap pro pria tion
iden ti taire se réa lise jus te ment grâce à la mé moire des lieux et de
leurs noms ori gi naux, ainsi Moua wad choi sit dans ce cas d’in di quer à
maintes re prises l’ono mas tique des vil lages et des ter ri toires, comme
par exemple « Na ba tiyé » 13 et « Kfar Rayat, vil lage du haut, vil lage
bleu ou vil lage du bas de la val lée» 14.

17

Au dé part, la si tua tion d'igno rance et le si lence cachent aux per son‐ 
nages leurs vraies iden ti tés, les aveuglent. Pour dé crire cet état
d’âme, Moua wad re court dans In cen dies à un double pa ral lé lisme:
phy si que ment, nous as sis tons sur la scène à une pa ra taxe des dia‐ 
logues entre Simon et Jeanne, tan dis qu’une ten ta tive de com pré hen‐ 
sion de cet aveu gle ment s'ap puie aussi sur une ap proche scien ti fique,
no tam ment grâce à la théo rie des graphes (pour Jeanne) et celle de la
vi sion pé ri phé rique (pour Simon). Voici com ment la pre mière théo rie
est ex po sée:

18



Wajdi Mouawad : un nouvel espace pour le théâtre

JEANNE. Le pro blème est le sui vant: pour tout po ly gone simple, je
peux fa ci le ment tirer son graphe de vi si bi li té et son ap pli ca tion théo ‐
rique. Main te nant, com ment puis- je, en par tant d'une ap pli ca tion
théo rique, celle- ci par exemple, tirer le graphe de vi si bi li té et le po ly ‐
gone concor dant? Quelle est la forme de la mai son où vivent les
membres de cette fa mille re pré sen tée par l'ap pli ca tion? 15

En ap pli quant cette théo rie à elle- même, Jeanne se de mande:19

Quelle est ma place dans le po ly gone? Pour trou ver, il me faut ré ‐
soudre une conjec ture. Mon père est mort. Ça, c'est la conjec ture.
Tout porte à pen ser qu'elle est vraie. Mais rien ne le prouve. Je n'ai
pas vu son ca davre, pas vu sa tombe. 16

Moua wad ma té ria lise sur scène la théo rie de la vi sion pé ri phé rique à
tra vers la mé ta phore de la boxe. Pen dant un en trai ne ment plu tôt in‐ 
tense, le coach Ralph in cite constam ment Simon à faire da van tage
d'ef forts, lui donne des conseils et lui re com mande sur tout de faire
at ten tion aux coups qu'il re çoit la té ra le ment, étant donné que, en ci‐ 
tant un pas sage de Fo rêts, pour le jeune la vé ri té se : « [situe] au point
exact de mon angle mort, mon point aveugle, je ne pou vais pas la voir
et voilà qu'elle sur git. » 17

20

Cette quête le portera directement: « au cœur même du

polygone, Jeanne, au cœur même du polygone » 18. Comme il a été affirmé précédemment,

Mouawad est un homme de théâtre polyédrique. Cette génialité provoque chez lui une

schizophrénie:

Être le met teur en scène de son propre texte a des avan tages, c'est
sûr, mais cela n'aide pas au recul puisque au teur et met teur en scène
sont pour le moins im pli qués dans le pro jet, Le désa van tage, c'est de
ne pas pou voir s'en re mettre à l'autre, de man der conseil et en cou ra ‐
ge ment. Le plus grand avan tage, c'est la ma gni fique schi zo phré nie
dans la quelle ça met. Wajdi rentre à l'hô tel après un en chai ne ment
[fi lage en France] qui prouve, par a + b = c, qu'il va tout droit vers le
mur, et trouve Wajdi qui l'at tend : 
Alors, connard, tu as en core mas sa cré mon texte! Si le texte était
mieux écrit, je pour rais peut- être ar ri ver à quelque chose! 19

Ce dé dou ble ment ap pa raît au mo ment des en tre la ce ments des ré‐ 
pliques des per son nages (on en a un exemple dans In cen dies avec
Jeanne et Simon) ou du rap pro che ment de spatio- temporalités dif fé ‐

21
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rentes. Dans In cen dies, on peut as sis ter si mul ta né ment à la pré sence
sur scène de:

Il pose le nez de clown. Il chante. 
Nawal (15 ans) ac couche de Nihad. 
Nawal (45 ans) ac couche de Jeanne et Simon 
Nawal (60 ans) re con naît son fils. 
Jeanne, Simon et Nihad sont tous les trois en sembles. 20

Le fait que les trois frères aient la pos si bi li té de se ren con trer sur la
scène théâ trale, phy si que ment aussi bien qu’à tra vers des pro jec tions
vidéo ou des pho to gra phies, re flète ce que Moua wad sou tient dans la
pré face de Lit to ral, c’est- à-dire que le théâtre est sur tout l’es pace de
la ren contre: « c'est- à-dire [de] ce be soin ef frayant de nous- mêmes
en per met tant à l'autre de faire ir rup tion dans nos vies et de nous ar‐ 
ra cher à l'en nui de l'exis tence ». 21

22

Cette ré flexion ren voie di rec te ment à ce qu’Ar taud an nonce à pro pos
de son Théâtre de la cruau té :

23

Nous comp tons baser le théâtre avant tout sur le spec tacle et dans le
spec tacle nous in tro dui rons une no tion nou velle de l’es pace uti li sé
sur tous les plans pos sibles et à tous les de grés de la pers pec tive en
pro fon deur et en hau teur, et à cette no tion vien dra s’ad joindre une
idée par ti cu lière du temps ajou tée à celle du mou ve ment: 
Dans un temps donné, au plus grands nombre de mou ve ment pos ‐
sible, nous join drons le plus grands nombre d’images phy siques et de
si gni fi ca tions pos sible at ta quées à ces mou ve ments. 
Les images et les mou ve ments em ployés ne se ront pas là seule ment
pour le plai sir ex té rieur des yeux ou de l’oreille, mais pour celui plus
se cret et plus pro fi table de l’es prit. 
Ainsi l’es pace théâ tral sera uti li sé, non seule ment dans ses di men ‐
sions et dans son vo lume, mais, si l’on peut dire, dans ses des sous. 
Le che vau che ment des images et des mou ve ments abou ti ra, par des
com mu nions d’ob jets, de si lences, de cris et de rythmes; à la créa tion
d’un vé ri table lan gage phy sique à la base de signes et non plus de
mots. 22

Une autre spé ci fi ci té du théâtre moua wa dien est l’em ploi que l’au teur
fait des nou velles tech no lo gies. En effet, Moua wad dé ve loppe à l’in té‐ 
rieur de ses pièces dif fé rentes formes d'écri ture et de théâ tra li té, il

24
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re cherche des nou veaux ca naux com mu ni ca tifs comme les pho to gra‐ 
phies, la pro jec tion vidéo, les voix off ou les té lé phones por tables, ou‐ 
tils qui fa ci li te raient le rap port texte- auteur-action.

Par consé quent, nous voyons bien que ces nou veaux dis po si tifs tech‐ 
niques com portent un écla te ment de l’es pace théâ tral sans pré cé‐ 
dents. Pen dant des siècles, le théâtre a été un es pace fermé, aussi
bien dé li mi té phy si que ment que dans les consciences des hommes, il
com prend dé sor mais éga le ment les écrans, les pho tos, les lu mières
ou les ef fets so nores: la frag men ta tion et la re la ti vi sa tion du concept- 
même d’es pace théâ tral a rendu tout lieu sus cep tible d'ac cueillir les
ac teurs et les re pré sen ta tions au même titre de la scène clas sique. Fi‐ 
na le ment, nous de vons re con naître qu‘une nou velle in ti mi té entre
public- acteurs-auteur est créée de cette ma nière .

25

Selon Moua wad, ces tech no lo gies ne se li mitent pas à of frir de
simples so lu tions pour ré soudre ou amé lio rer la mise en scène, mais
ont l’am bi tion de sup pri mer les bar rières spatio- temporelles afin
d’aider les pro ta go nistes dans l’ac com plis se ment de leurs tâches.
Exem plaire à ce pro pos est le cas des pho tos, les quelles, même si
nous ne pou vons pas les consi dé rer tout à fait comme des NTIC,
marquent en même temps la pré sence et l'ab sence de la per sonne re‐ 
pré sen tée et per mettent de dé cou vrir des té moi gnages et des liens
ca chés en in ter ro geant les per sonnes proches de ceux de la pho to‐ 
gra phie (cette der nière ca rac té ris tique sera ul té rieu re ment dé ve lop‐ 
pée dans Fo rêts, où les pho to gra phies mon tre ront les vi sages mais
pas les liens entre les pré sents).

26

Ces pho tos ne sont pas sim ple ment évo quées ou mon trées par les ac‐ 
teurs, mais elles sont aussi pro je tées aux murs. Le spec ta teur qui a
as sis té à In cen dies n’a sans doute pas ou blié la pro jec tion sur tous les
murs du théâtre, de vant, der rière, à droite, à gauche de lui, des di‐ 
verses pho tos des pro ta go nistes et de leur mère, comme le pas sage
sui vant le sug gère: « An toine et Jeanne à l'uni ver si té. La photo de
Nawal (40 ans) et Sawda pro je tée au mur » 23.

27

Afin de dé mar rer la quête, la pre mière chose à faire est de bri ser le si‐ 
lence ini tial qui cache la vé ri té. Dans In cen dies, ce mu tisme est
concré ti sé di rec te ment sur scène (mais peut- être serait- il plus adap‐ 
té de par ler d'es pace de re pré sen ta tion) à tra vers les cas settes en re‐ 
gis trées avec le si lence de la mère. D'une ma nière très si gni fi ca tive,

28
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nous li sons que: « Jeanne écoute dans un walk man les cas settes
qu'An toine [l'in fir mier] lui a don nées. Le si lence de sa mère em plit
toute sa tête » 24. Elle ex plique à Simon : « Là, écoute. On l'en tend
res pi rer. On l'en tend bou ger.[…] C'est son si lence à elle. Der rière ce
si lence, il y a des choses qui sont là mais qu'on n'en tend pas » 25.

Pour pou voir ré soudre le mys tère scel lé par ce si lence, les pro ta go‐ 
nistes doivent im pé ra ti ve ment par tir et en tre prendre un voyage à la
re cherche de la vé ri té. À la fin de la pièce; nous com pre nons que ce
si lence ini tial s’était pro duit à par tir d’un épi sode trau ma tique et du
choc d'une ré vé la tion in at ten due, et nous com pre nons que jus te ment
grâce à cette dé cou verte les per son nages peuvent fi na le ment re for‐ 
mu ler leurs iden ti tés : dé sor mais, l'autre n'est dé sor mais plus pour
eux seule ment l'étran ger, mais ils dé couvrent qu’en réa li té eux- 
mêmes sont des in con nus à leurs propres yeux. Dans cette ex plo sion
de l'ho ri zon et du champ des pos sibles, l'al té ri té est avant tout l'al té‐ 
ra tion et le bas cu le ment des iden ti tés fixes, de la place que cha cun
oc cupe.

29

Néan moins, cette dé cou verte n'est pas fa cile. Au contraire, elle est
dans une pre mière phase niée, et, pour qu’elle soit ac cep tée, des sup‐ 
ports psy cho lo giques doivent in ter ve nir. Dans Lit to ral, il s'agit du
monde oni rique où se plonge Wil frid. En effet, le jeune croit tout le
long de la pièce d'être suivi par une équipe de ci né ma qui est en train
de tour ner un film à l’in té rieur du quel il joue son propre rôle. Cet ex‐ 
pé dient rend pos sible l'en trée du gros plan sur la scène de théâtre et
d'un chan ge ment de pros pec tives pour Wil frid. Après avoir ap pris la
mort de son père, le jeune avoue :

30

Je suis resté long temps, long temps, long temps dans ma tête, j'ai fait
venir mon équipe de ci né ma pour qu'elle puisse pro cé der au tour ‐
nage de rou tine, puis elle est par tie, quelque part, là- bas, dans un
pays éloi gné, tout au fond de ma tête 26.

Comme le dit Moua wad lui- même, ce monde oni rique est le sym bole
d'un:

31

Désir ar dent de vou loir col ma ter les dé chi rures, les peines et l'en nui
pro fond que je res sens de vant le monde dans le quel je vis. Ce monde
m'en nuie et me vio lente et je n'ai d'autres moyens de lui ré sis ter
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qu'en créant des choses qui n'existent pas. C'est la seule voie qui me
re donne un lien avec l'en chan te ment 27.

Son état de rê ve rie, qui met en scène phy si que ment son propre es‐ 
pace men tal, est la concré ti sa tion de la fê lure du je pro ta go niste: Wil‐ 
frid se fait son ci né ma, aux sens propre et fi gu ré de l’ex pres sion, et
ceci est: « une ma nière de mon trer le sujet pris dans un cadre, figé
dans l'es pace de son moi et dans un monde fan tas ma go rique dont il
est in ca pable de sor tir » 28.

32

En effet, il y a une schi zo phré nie du sujet qui est à la fois l'être qui
pense et l'être ob ser vé et pensé, le sujet ac teur et le sujet spec ta teur.
Le sujet est pris entre deux re gards qui l'obligent sans cesse à se re‐ 
dé fi nir: re gard de soi sur soi, re gards de l'autre sur soi. Le sujet est
ha bi té par la contra dic tion: il est celui qui ne cesse de se des ti tuer en
même temps qu'il se consti tue :

33

LE RÉA LI SA TEUR. Wil frid, je n'existe pas, je le sais bien, mais, mais
est- ce que tu sais de façon cer taine si tu existes toi- même? As-tu
plus de vie réelle que moi? Marche, Wil frid, marche. Nous tous ici
nous n'exis tons que dans tes gestes, tes ré so nances, ton mou ve ment
[…] 29.

Néan moins, il y a un autre per son nage fic tif qui aide da van tage Wil‐ 
frid à vaincre ses dif fi cul tés, c'est- à-dire le Che va lier de Gui ro me‐ 
lan 30 :

34

WIL FRID. Mon cœur vide, che va lier, comme un seau percé. Qui est
mon père? Qui est donc ce ca davre qui a été mon père? Est- ce que
ton père est mort, toi, che va lier? 
LE CHE VA LIER. Mon roi est ma lade. Une sombre mé lan co lie l'a
gagné, in ne ré pond plus, son cœur est sombre. Il est déses pé ré. 
WIL FRID. Qu'est- ce qu'on va faire? 
LE CHE VA LIER. Rêver. 
WIL FRID. Ça fait un peu mal de rêver tou jours. Ça rend fou, mais ce
qu'il y a de plus dou lou reux dans le rêve, c'est qu'il n'existe pas 31.

Le che va lier in ter vient chaque fois que Wil frid se trouve en dif fi cul té,
comme par exemple à la morgue quand ima gi nai re ment il tue le mé‐ 
de cin qui lui in ter dit de voir le corps de son père.

35
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Ce pen dant, cette pré sence si mul ta née de dif fé rentes réa li tés et de
dif fé rents rêves, qui re pré sentent l’in té rio ri sa tion des doubles fic tifs,
dis pa raît à la fin de la pièce. Wil frid com prend, qu'au fond :

36

WIL FRID. Qu'est- ce que ça change, ça ne change rien! Moi je ne
compte pas! Moi je ne suis qu'un per son nage, quel qu'un qui vit dans
le monde du rêve. Mais der niè re ment, il y a eu un étrange ac ci dent
qui m'a pré ci pi té ici, dans la réa li té. C'est une si tua tion très pa thé ‐
tique pour le rêve d'être pri son nier dans un monde vul gaire 32.

Après la quête et la dé cou verte de leur vé ri table iden ti té, les pro ta go‐ 
nistes rentrent dé fi ni ti ve ment dans le monde des adultes. Pen dant sa
jeu nesse, Wil frid ap pe lait le che va lier toutes les fois qu'il avait peur,
mais main te nant, il a dé sor mais chan gé, et après avoir en ter ré son
père tous ces êtres fan tas tiques sont des ti nés à dis pa raître:

37

Bien évi dem ment, ce monde oni rique forme avec le re cours aux NTIC
un pa ral lé lisme fort in té res sant. Les deux plongent le per son nage et
les spec ta teurs dans des réa li tés et des lieux, for mant un double de la
réa li té 33 qui, bien qu'il n’ait pas le même sta tus phy sique, conserve la
même vé ri di ci té et la même im por tance : il s’agit d’un sup port ve nant
à l'aide du protagoniste- metteur en scène- régisseur-spectateur, uti‐ 
li sé et mo du lé selon la vo lon té et l’ex pé rience de Moua wad. Ce, jus te‐ 
ment grâce à ces ou tils que le spec ta teur peut voir; il peut ainsi juger
les faits re pré sen tés sur scène.

38

Ce pen dant, Moua wad n’est pas seule ment cer tain qu'« À la croi sée
des che mins, il peut y avoir l'autre! » 34, mais aussi que pour connaître
cet autre (et dans la poé tique de Moua wad cela si gni fie aussi se
connaître soi- même) il faut quê ter, com mu ni quer et com prendre. Et
pour lui, il n'y a qu'une clé qui per mette une réelle com mu ni ca tion
entre les hommes du monde en tier, c'est- à-dire l'Art. Néan moins, ce
passe- partout peut dé sor mais être com plé té par les NTIC et ainsi
nous aider à fran chir les bar rières et re tra cer les vé ri tables liens : une
nou velle réa li té iden ti taire, cultu relle et spa tiale qui peut et doit donc
être fon dée et re pré sen tée ar tis ti que ment, un moyen pour com‐ 
prendre une vé ri té ca chée et en même temps frag men taire, dé for‐ 
mante et dé for mée, qui le contraint à :

39



Wajdi Mouawad : un nouvel espace pour le théâtre

1  A. Ar taud, Le théâtre de la cruau té, dans Le théâtre et son double, Gal li mard,
Paris, 1964, p.148.

2  A. Ar taud, « La mise en scène et la mé ta phy sique », dans Le théâtre et son
double, op. cit, pp. 55-56.

3  E. G. Craig, De l’Art du Théâtre (deuxième dia logue, dans De l’Art du
Théâtre, Edi tions Lieu tier, Paris, s. d., p.159.

4  Ibid, p. 8.

5  W. Moua wad, Lit to ral, Actes Sud, Arles, 1998 ; In cen dies, Actes Sud, Arles,
2003 ; Fo rêts, Actes Sud, Arles, 2006 ; Ciels, Actes Sud, Arles, 2008.

6  F. Darge, « Waidi Moua wad: le théâtre comme an ti dote à l'exile », Le
Monde 28 oc tobre 2006, p. 27.

7  Les ori gines moyen- orientales sont claires aussi dans cette œuvre.

8  « Ils sont brû lés. En flam més par la vé ri té que vous êtes à leur yeux », dans
W. Moua wad, In cen dies, op. cit, p. 85.

9  W. Moua wad, Lit to ral, op. cit., p. 16.

10  Ibid, p. 15.

11  Ibid., pp. 24 25.

12  J.-F. Per rier, En tre tien avec Wajdi Moua wad : «
www.evene.fr/theatre/ac tua lite/wajdi- mouawad.avignon- 2009- littoral-
ciel-2060.php » (28 sep tembre 2013).

13  W. Moua wad, In cen dies, op. cit., p. 38

14  Ibid., 42

15  Ibid, p. 20.

16  Ibid, p.21.

17  W. Moua wad, Forêt, op. cit., p. 7.

UL RICH. Avan cer tou jours, même si on n'y croit plus. Avan cer mal gré
la perte du but, avan cer mal gré la rai son qui nous fige, nous im mo bi ‐
lise, mal gré la fu ti li té que l'on dé couvre même dans ce qu'avan cer
veut bien si gni fier. Avan cer même si l'on a perdu toute fier té, toute
ca pa ci té à es pé rer. Avan cer. 35 36

https://preo.ube.fr/shc/www.evene.fr/theatre/actualite/wajdi-mouawad.avignon-2009-littoral-ciel-2060.php


Wajdi Mouawad : un nouvel espace pour le théâtre

18  W. Moua wad, In cen dies, op. cit., p. 49.

19  J.-F. Per rier, En tre tien avec Wajdi Moua wad, op. cit.

20  W. Moua wad, In cen dies, op. cit., p. 85.

21  S. Baillar geon, Wajdi Moua wad. Le sur ve nant, Le De voir, 31 avril 1999.

22  Le théâtre de la cruau té [2ème ma ni feste].191 192 ]

23  I, p. 42.

24  Ibid, p. 33.

25  Ibid, pp. 36 et 37.

26  L, p. 20.

27  Ex trait du Jour nal N° 8 du Théâtre Forum Mey rin, dis po nible à la page
in ter net: « http:www.forum- meyrin.net/jour nal/dp_seuls.pdf » (14.08.2010)

28  L. Lenne, Le poisson- soi: de l’aqua rium du moi au lit to ral de la scène, Agôn
Dos siers, N° 0 : En quête du sujet, dis po nible à la page in ter net « http://ago
n.ens- lyon.fr/index.php?id=328 » (15.08.2010).

29  W. Moua wad, Lit to ral, op. cit., p. 16.

30  Voici comme ce per son nage est pré sen té: LE CHE VA LIER. Je suis le che‐ 
va lier de Gui ro me lan. Au ser vice d'Ar thur, mon roi ma lade. Parti à la re‐ 
cherche du très saint- Graal, Mor gane m'a cap tu ré et m'a em por té sur ses
ailes de cor beau en me hur lant aux oreilles: « toi, je ne te tue rai pas. Mais je
t'en ver rai tout vi vant en enfer.» Que l'on ar rête ces gé mis se ments. […] je
suis un che va lier de vant Dieu et je viens d'un monde qui ne connaît pas la
lâ che té du re gard. Ôtez- vous de mon che min, images dé cou vertes.
Agenouillez- vous, souillures, agenouillez- vous! (W. Moua wad, Lit to ral, op.
cit., p. 23).

31  W. Moua wad, Lit to ral,op. cit., p. 29.

32  Ibid, p. 124.

33  Au contraire, ce double qui per met de com men cer la re dé fi ni tion de sa
propre iden ti té est joué dans In cen dies par le motif de la gé mel li té entre
Jeanne et Simon. Cette ca rac té ris tique tient compte de cette dif fi cile ac cep‐ 
ta tion par une sub jec ti vi té de sa propre al té ri té: en effet, les ju meaux sont
deux êtres à la fois pro fon dé ment sem blables et ir ré mé dia ble ment dif fé‐ 
rents, étant donné qu'ils sont in car nés dans deux corps qui se font face
comme deux mi roirs: le ju meau est donc celui qui peut voir, en son re flet, sa
propre al té ri té, en in car nant ainsi la fi gure sym bo lique de l'al ter ego.

https://preo.ube.fr/shc/www.forum-meyrin.net/journal/dp_seuls.pdf
http://agon.ens-lyon.fr/index.php?id=328


Wajdi Mouawad : un nouvel espace pour le théâtre

34  W. Moua wad, Lit to ral, op. cit., p. 68.

35  Phrase citée par S. G. Kell mann, dans The trans lin gual ima gi na tion, Uni‐ 
ver si ty of Ne bras ka Press, Lin coln, 2000, p. 11.

36  W. Moua wad, Lit to ral, op. cit., p. 81

Massimo De Giusti
Doctorant en Lettres modernes, CPTC - EA 4178 - UB

https://preo.ube.fr/shc/index.php?id=259

